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L’ESSENCE DU CHRISTIANISME, Ludwig Feuerbach (Fiche de lecture)



Plus connue, notamment à cause des critiques que lui adresse Marx dans ses Thèses sur Feuerbach (1845), que véritablement lue, L’Essence du christianisme marque un jalon important, tant théologiquement que philosophiquement, dans l’élaboration d’une anthropologie qui voit le jour au XIXe siècle dans la postérité de Hegel. Contrairement aux réductions de Dieu et de la religion opérées par certains représentants des Lumières, Ludwig Feuerbach (1804-1872) cherche à comprendre le sens du phénomène religieux. L’athéisme est un humanisme. Plus exactement, le véritable humanisme se fonde sur la réappropriation de ce que l’homme avait imaginairement projeté en Dieu. La philosophie est une théologie déguisée. L’absolu n’est rien d’autre que l’homme, et ce dernier ne pourra trouver son salut que s’il consent à faire de lui-même l’idéal qu’il cherche.


• L’essence de la religion

« La conscience de Dieu est la conscience de soi de l’homme, la connaissance de Dieu est la connaissance de soi de l’homme. À partir de son Dieu tu connais l’homme, et inversement à partir de l’homme, son Dieu : les deux ne font qu’un. » Telle est « l’essence de la religion en général ». Ce postulat va guider les recherches de Feuerbach qui radicalise dans un sens humaniste les thèses de Hegel au point de faire de l’Absolu l’humanité elle-même (ce qui lui vaudra les sévères remontrances de Max Stirner dans L’Unique et sa propriété, en 1845). Connaissance, volonté, amour constituent les prédicats de l’homme, que, incapable de les réaliser par lui-même, il va projeter hors de lui dans un être supérieur qu’il appelle Dieu. Ce processus, qui consiste à expulser sa propre essence irréalisable dans le monde fini, constitue au sens propre l’aliénation. Celle-ci n’est pas seulement imputable au christianisme ou à la religion en général, mais aussi à la spéculation – terme sous lequel Feuerbach englobe aussi bien Jakob Boehme, Schelling que Hegel. C’est bien entendu ce dernier qui est tout particulièrement visé : Feuerbach lui reproche d’opérer une identification abusive entre philosophie et théologie. La spéculation hégélienne « n’est que le développement conséquent, l’accomplissement d’une vérité religieuse. » C’est donc le sol même de la philosophie dans son versant spéculatif qui doit être modifié. C’est du niveau sensible le plus matériel qu’il faut partir, et l’aliénation apparaîtra alors non comme enrichissement mais comme appauvrissement.



• Marx critique de Feuerbach

Feuerbach, contrairement aux philosophes des Lumières ne mène pas une critique antireligieuse sommaire. La religion est constitutive de l’humanité, elle lui offre comme l’image inversée de ce qu’elle rêve d’être et, en ce sens, elle est une étape nécessaire de son évolution. Nourri de lectures de saint Augustin et Luther, Feuerbach témoigne d’une réelle sensibilité aux phénomènes religieux et à la théologie. Les formulations philosophiques parfois rigides (voire mécaniques dans leurs « renversements dialectiques ») sont emportées par le souffle quasi romantique d’une écriture passionnée. « Je suis pensé par Dieu et ne me pense qu’en tant que pensé par Dieu – voilà qui est religieux, plein de sentiment. Le sentiment est le rêve les yeux ouverts ; la religion est le rêve de la conscience éveillée ; le rêve est la clef des mystères de la religion. » Les critiques de Marx, dans ses Thèses de 1848, lui reprochant « de faire abstraction du cours de l’histoire et de traiter le sentiment religieux comme une réalité en soi, en présupposant un individu humain abstrait, isolé », se retrouveront, dans une tout autre perspective, chez le théologien protestant Karl Barth : « Comme la théologie de son temps, Feuerbach a opéré avec l’homme en général ; en lui attribuant la divinité, il n’a effectivement rien dit de l’homme réel. » Renverser le renversement effectué par Feuerbach non seulement deviendra la pratique préférée des « jeunes hégéliens », elle aboutira aussi, indirectement, à « la mort de Dieu » (Nietzsche) puis à celle de l’homme. Le « drame de l’humanisme athée » (Henri de Lubac) virera au nihilisme à partir duquel l’humanité devra essayer de se reconstruire.
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FEUERBACH LUDWIG (1804-1872)



Introduction
Après les Thèses sur Feuerbach de Karl Marx et l’écrit de Friedrich Engels, Ludwig Feuerbach et la fin de la philosophie classique allemande, publiés en 1888, l’œuvre de Feuerbach a été en quelque sorte classée. Interprétée dès lors en référence à cet « esprit de parti » que Lénine jugeait indispensable en philosophie (Matérialisme et empiriocriticisme, 1908), la pensée du philosophe a été considérée comme l’expression de l’« humanisme athée ». À ce titre, on a imputé à l’auteur de L’Essence du christianisme (1841) les tendances antireligieuses du marxisme.

Mais cette appréciation conduit à laisser dans l’ambiguïté le sens de la critique feuerbachienne de la religion. Pour Feuerbach, l’homme ne dépasse pas l’homme. La conscience humaine est à la fois celle du moi, de l’individu ressenti comme limité, et celle du toi, de l’espèce connue en son infinité. Celle-ci se retrouve dans le désir de créer des dieux, projection qui constitue l’essence de toute religion. Il y a là une mystification qui conduit de la théogonie à la théologie, et dont n’est pas exempte toute philosophie. L’affirmation de la transcendance mène l’homme ailleurs qu’en lui : suprême aliénation. Mais, du moins, découvre-t-il cette dernière – la théologie était donc nécessaire – et peut-il se réapproprier sa propre essence. Ainsi, « le progrès historique des religions consiste en ce que les dernières regardent comme subjectif ou humain ce que les premières contemplaient, adoraient comme divin ». Ce retour à l’homme concret contient peut-être le paradoxe d’une libération du sentiment religieux dont le seul garant est l’authenticité.

 E.U.


1. La critique philosophique

• La critique de la philosophie hégélienne

Feuerbach reproche à la philosophie hégélienne de maintenir le désaccord entre l’homme et son expérience, de ne jamais pénétrer dans le monde concret. Il y a, certes, une opposition fondamentale entre la nature et l’esprit. Mais c’est précisément la philosophie qui doit s’efforcer de la surmonter en prenant pour point de départ non pas l’esprit incapable de sonder la nature, mais la nature dont la lecture attentive permet d’éclairer les démarches de l’esprit. « La philosophie, constate Feuerbach, est la science de la réalité dans sa vérité et totalité ; mais l’ensemble de la réalité est la nature (nature dans le sens le plus universel du mot). Les mystères les plus profonds résident dans les objets naturels les plus simples que l’esprit spéculatif et rêveur, qui aspire à l’au-delà, foule aux pieds. »

Le mépris de la nature dont témoigne la philosophie moderne est, selon Feuerbach, un héritage direct de la théologie chrétienne. « La philosophie moderne, constate-t-il, est issue de la théologie – elle n’est elle-même rien d’autre que la théologie dissoute et transformée en philosophie. »

Hegel est en réalité un théologien qui s’est travesti en philosophe. « Celui qui n’abandonne pas la philosophie hégélienne n’abandonne pas la théologie. La doctrine hégélienne, selon laquelle la réalité est posée par l’idée, n’est que l’expression rationnelle de la doctrine théologique selon laquelle la nature est créée par Dieu. » L’infini de la philosophie hégélienne est calqué sur l’infini de la religion : l’un et l’autre représentent le fini, donc quelque chose de déterminé, mais sous une forme mystifiée. C’est pourquoi la philosophie spéculative ne saurait parvenir à une compréhension véritable de la réalité.



• Le sensualisme

Ce sont les sens, ce « tiers état » tant méprisé jusqu’alors par les philosophes, qui, selon Feuerbach, donnent accès aux vérités philosophiques. Or, l’effort particulier de Feuerbach consiste à donner au sensualisme des dimensions capables de contenir la plénitude humaine. D’où l’importance capitale qu’il attribue à l’amour. Les rapports humains se déduisent en particulier de l’amour sexuel. Le moi véritable n’est pas asexué, il est soit de sexe masculin, soit de sexe féminin, il est un être complémentaire d’un autre être. Jusqu’à présent, la philosophie n’a tenu aucun compte de la différence sexuelle, comme si celle-ci était limitée au sexe même. Pourtant, tout mon être refl






2. La critique religieuse

• L’aliénation









• Feuerbach et Marx
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